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rapport  me 


des  assemblées  primaires, 


Dans  la  Séance  du  Jeudi  27  Juin  1793 , l’an  II 
de  la  République  Françaife  ; 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention 

Nationale. 


Avant  l'immortelle  journée  du  io  août, 
la  liberté  n avoit  été  qu’un  projet,  la  dé- 
claration des  droits  qu’une  tranfaélion  avec 
le  defporifme,  & ja  conffitution  qu’une 
charte  royale. 

Le  jour  du  io  août,  la  liberté  Tonna  le 
toefîn  ; le  trône  fut  frappé  de  la  foudre 
populaire , & l’egaîité  ne  fut  plus  une 
chimère. 
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La  Convention  nationale  fut  proclamée, 
& auffirôt  fe  ravivèrent  tous  les  droits  de 

la  nation. 

Vous  parûtes , & le  nom  de  république 
fut  prononcé  avec  enthouliafme  ; mais  il 
exiftoit  encore  fur  les  ruines  du  trône  un 
homme  à fexiftence  de  qui  fe  rattachèrent 
toutes  les  coupahlesefpérances  des  intrigans 
& des  politiques , des  royaliftes  & des 
ambitieux. 

Des  machiavéliftes  profonds  & des  cra^ 
teurs  aftucieux  s’en  fervirent  comme  d un 
flambeau  de  difcorde  qui  devoit  incendier 
la  république , & faire  périr  fes  fondateurs. 
Le  fanatifme  religieux , & tous  les  préjugés 
de  l’ignorace  & de  l’habitude  devinrent  les 
auxiliaires  de  nos  ennemis  coalifésj  & la 
France  affligée  ne  vit  plus  qu’avec  un  dou- 
loureux dcfefpoir,  les  pallions  les  plus  exa- 
gérées uiurper  le  temps  deftine  a la  conf- 
titution , & quelques  hommes  mis  fans  ceffe 
en  balance  avec  la  Patrie. 

Ainfl  fe  font  raffemblés , pendant  fix 
mois,  tous  les  élémens  d’une  explofion 
terrible  , mais  devenue  néceflaire.  Des 
difcuffions  violentes  qui  avoient  long-temps 
triomphé  des  bonnes  intentions  de  la  plu- 
part des  légiflateurs  , tourmentoient  l’opi- 
nion publique,  réchauffoient  les  projets 
criminels  del’ariflocratie;  & decourageoient 
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les  bons  citoyens.  Des  hommes  qui  ne 
dévoient  pas  l’emporter  , & qui  ne  favoienc 
pas  fléchir  devant  le  bien  public  ; des  hom- 
mes que  la  raifon  nationale  auroit  dû  ra- 
mener depuis  long-temps,  ont  été  tout-à- 
coup  écartés  des  affaires  publiques;  & la 
conflitution  , que  près  d’une  année  de  tra- 
vaux n’avoit  pu  produire  dans  une  affem- 
blée  tumultuaîre , a été  l’ouvrage  d’une  af- 
femblée  paifible  & de  quelques  jours  de 
travaux  conflans.  Il  n’y  avoit'  plus  qu’a  re- 
cueillir les  lumières  dans  le  filence  des 
pallions. 

Des  rigueurs  qui  fembïoient  être  deve- 
nues néceffaires  à la  juftice  nationale  , & 
des  formes  violentes  , mais  révolution- 
naires , ont  accompagné  cette  crife  politi- 
que. Des  patriotes  généreux  euffent , com- 
me les  Décrûs , faifi  cette  grande  occafion 
de  le  dévouer  pour  leur  patrie  ; des  ariftocra- 
tes  déguifes  , des  admîniflrateurs  réduits  & 
des  intrigans  habiles  fe  font  emparés  de 
ces  événemens  pour  irriter  les  efprits  cré- 
dules, pour  égarer  les  adminiflrations  éloi- 
gnées du  foyer  des  événemens  , corrompre 
l’efprit  public , divifer  les  patriotes  foibles , 
ameuter  les  modérés ^ & coalîfer  les  enne- 
mis de  la  République. 

Mais  ce  moment  d’erreur  fera  de  courte 
durée;  & la  Nation  élevée  par  fa  iituanon 
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même  au-defîus' de  fes  légiflateurs  & de 
toutes  leurs  paffions,  jugera  avec  une  juftice 
auffi  févère  que  reconnoiflante , la  Confti- 
tution  républicaine  que  nous  lui  préfentons. 

La  Nation,  femblable  à la  philofophie  ou 
à l’hiftcire , n’apperçoit  que  1er»  malles  , & 
ne  recueille  que  les  résultats.  Que  font  des 
repréfentans  au  moment  où  la  Nation  eft 
debout  ? Oui,  malgré  tous  fes  détra&eurs 
publics  & fes  ennemis  obfcurs  , ce  grand 
ouvrage  national  va  s’élever  dans  peu  de 
jours.,  couronné  de  tous  les  attributs  delà 
puiffance  politique  , parce  qu’il  fera  cou- 
vert des  votes  de  tous  les  Français  répu- 
cains.  Nos  pallions  auront  dépofé  leur  li- 
mon greffier  ; les  eaux  facurbeufes  du  tor- 
rent révolutionnaire  fe  feront  écoulées,  & 
la  Conftitiition  refiera. 

Qu’ils  font  infenfés  , ceux  qui  ont  ef- 
péré  d’attacher  leur  nom  à cette  époque 
par  tant  de  calomnies  , par  tant  de  réiif- 
tances  combinées , par  tant  de  dîvifions , 
tant  d’intrigues  déjouées  , & par  tant  de 
talens  fériles  ou  dangereux  ! Donnons- 
leur  un  grand  exemple  , nous  qui  avons 
proclamé  fans  eux  cette  déclaration  des 
droits  & cette  Conftitutïon  qui  font  le 
défefpoir  des  fédéraliftes  & des  defpotes, 
des  ariftocrates  & des  ambitieux.  Difons 
comme  Guillaume  Tell  : Que  la  France  foit 
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libre , & que  nos  noms périjfent  ! Difons  aux 
quatre-vingt-quatfedéparcemens:qu  importe 
à la  liberté  publique  le  fort  momentané  cte 
quelques  individus  ? Notre  bonheur  & celui 
de  nos  defeendans  doit-il  dépendre  de  quel- 
ques hommes  ? des  affections  locales  doi- 
vent-elles étouffer  la  voix  de  la  Patrie  dé- 
chirée par  des  fa&ions  liberticides , & qui 
vous  demande  a grands  cris  une  confti- 
tution. 

La  voila,  cette  conftitution  tant  dé'firée, 
& qui , comme  les  tables  de  Mode,  n’a  pu 
fortir  de  la  montagne  fainte  qu  au  milieu 
des  foudres  & des  éclairs.  Et  qu’on  ne  diie 
pas  qu’elle  eft  l’ouvrage  de  quelques  jours. 
Dans  quelques  jours  on  a recueilli  la  lumière 
de  tous  les  liècles.  La , l’égalité  a depofe 
fes  bienfaits  avec  une  touchante  (Implicite  ; 
plus  loin  , la  liberté  civile  & politique  y 
ont  buriné  leurs  droits  avec  un  ftyie  concis 
& févère.  Dans  une  autre  partie  , la  pro- 
priété, ce  bien  ncn-feulement  de  ceux  qui 
font  propriétaires,  mais  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas , parce  que  tous  peuvent  & doi- 
vent le  devenir  , a pofé  fes  bornes  , oc 
confacré  cette  bafe  de  toute  fociété  poli- 
tique : la  propriété  qui,  fous  les  lois  cfane 
lage  République,  xft  toujours  la  récompenfe 
du  travail  , de  féconomie  & des  vertus,  y 
eft  folennellement  reconnue  ce  allurée;  la 
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philofophie  y a ftipulé  pour  la  liberté  des 
cultes,  la  politique  pour  la  paix  de  l’Eu- 
rope, la  raifon  pour  finftruétion  de  tous, 
îa  République,  pour  ies  fociétés  populaires , 
la  fociété  pour  les  travaux  publics  , l’hu- 
manité pour  les  féconds  des  citoyens  mal- 
heureux , la  probité , îa  juftice  & la  force 
pour  garantie  de  tant  de  droits* 

L’hiftoire  raconte  que  lorfque  nos  pères 
trouvèrent  dans  les  ruines  d’Amalphi  un 
manufcrit  des  lois  romaines  & des  édits 
barbares  de  quelques  empereurs,  on  en  fit 
la  lecture  au  peuple  dans  des  temple^ , à îa 
lueur  des  cierges  bénis. 

Tant  de  fuperftitions  fiétriroient  vos  tra- 
vaux : la  liberté  veut  un  autre  hommage. 
C’eft  au  flambeau  de  la  raifon  commune , 
placé  dans  les  aflernblées  primaires , que  îa 
Nation  françaife  va  juger  l’a  été  conftitu- 
tionneî  \ & ces  lumières  , éparfes  dans  l’em- 
pire , formeront , en  fe  réunifiant  de  toutes 
parts  , le  faifceau  de  la  raifon  nationale  , 
dont  I’afcendant  ne  pourra  plus  trouver  de 
réfiflance 

Quels  obftacîes  pourroîent  donc  fe  , pré- 
fente r à l’acceptation  d’une  conftitution 
aufli  populaire,  auffi  fimpîe  & auffi  digne 
d’une  grande  nation , dépofitaire  de  tant 
de  patriotifme  & de  lumières? 

Il  eft  peut-être , dans  ces  déviations  de 
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l’opinion  publique , produites  par  les  fé- 
condés de  ia  révolution;  il  eft  pluüeurs  de 
nos  concitoyens  qui  cherchent  ie  bien  pu- 
blic dans  une  autre  route  ; il  eft  des  hommes 
qui,  entraînés  par  des  préjugés  de  l’éduca- 
tion ou  des  pallions  locales,  n’ont  pas  la 
force  de  fuiyre  la  marche  de  la  révolution  ; 
il  en  eft  d’autres  qui  fe  voyent  froides  fur 
la  route  trop  longue  de  l’anarchie , inévi- 
table alors  qu’on  établit  un  nouvel  ordre 
de  chofes  ; il  en  eft  qui  ont  redouté  les 
prétentions  exagérées,  les  .motions  vio- 
lentes, & on  craint  que  la  liberté  ne  fut 
toujours  confondue  avec  la  licence;  mais 
tous  ces  citoyens,  qui  ne  cherchent,  comme 
nous,  que  le  bien  public,  méritent  des 
ménagemens;  ils  n’ont  befoin  que  d’être 
éclairés  fur  les  faits  comme  fur  les  per- 
fonnes,  pour  être  bientôt  unanimes.  C’eft 
de  l’aêle  conftitutionnel  que  fortira  ce  trait 
de  lumière. 

Qui  pourroit  s’oppofer  a ce  que  îe  peuple 
exprimât  librement  fon  vœu  pour  la  conf- 
titution  ? 

Les  adminiftrateurs  égarés , féduits  ou 
trompés  ; mais  croient-ils  fubjuguer  facile- 
ment l’efprit  des  citoyens  , qui  les  con- 
noidènt  de  d près  ? croient-ils  pouvoir 
lutter  avec  la  volonté  nationale , avec  les 
repréfentans  du  peuple , avec  le  befoin  im- 
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périeux  que  nous  avons  tous  de  voir  finir 
Fetat  de  crife  , de  voir  ceffer  les  convul- 
fions  fédéraiiftes,  qui  ne  peuvent  être  pro-* 
longées  fans  crime  par  des  adminifirateurs 
ou  par  des  intrigans  qui  les  égarent?  encore 
même  ces  adminiftrareurs  font  en  petit 
nombre,  & prefque  tous  ont  reconnu  leur 
erreur  , & rétracté  leurs  arrêtés.  Ils  ont  dû 
frémir,  en  mefurant  la  profondeur  de  fa- 
hyme  qu’ils  ont  ouvert  devant  la  Répu- 
blique, une  & indivifible,  par  leurs  dé- 
marches inconfidérées. 

Qui  porteroit  obfiacle  a ce  que  le  vœu 
du  peuple  foit  exprimé  fur  la  confiitution  ? 

Des  prêtres;  mais  leur  fubfiflance  eft  liée 
a la  dette  publique , garantie  par  cette  confi 
titution  même. 

Des  fanatiques  ; mais  nous  avons  alluré 
ïa  liberté  des  opinions , & le  libre  exer- 
cice de  tous  les  cultes. 

Des  ariftocrates  ; mais  un  mot  du  peuple 
ïes  feroit  rentrer  dans  le  fiience  & dans  la 
pouflière. 

Des  hommes  de  loi , des  praticiens  ; mais 
leur  influence  ruineufe  eft  détruite  ? & la 
juftice  nouvelle  va  les  reftituer  à des  occu- 
pations plus  utiles. 

Les  agioteurs  ; mais  cette  efpèce  dévo- 
rante eft  connue  & fera  proferite.  Déjà  le 
repaire  ou  ils  tourmentent  la  fortune  pu- 
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b'ique  & calculent  la  ruine  des  citoyens , eft 
ferme. 

Les  citoyens  fortunés  ; maïs  leur  bonheur , 
leurs  jouiifances , tiennent  k la  fiabilité 
d un  gouvernement  qui  ne  peut  exifter  fans 
confiitution  fixe. 

Les  citoyens  malheureux  ; maïs  la  conf- 
titution  leur  allure  des  travaux  des  fe- 
cours  , une  infiruclion  gratuite  & commu- 
ne , avec  des  moyens  de  devenir  proprié- 
taires & maîtres  abfolus  de  leur  induftrie. 

Les  commerçans  ; mais  la  conttitutîon 
mène  a la  paix  , & la  paix  centuple  les  bé- 
néfices du  commerce. 

Les  agriculteurs  ; mais  la  conftitution 
détruit  à jamais  les  fiefs  & les  dîmes > les 
feigneuries  & les  corvées , les  impôts  arbi- 
traires & les  dépendances  ferviles. 

Les  manouvriers  ; mais  une  République 
riche  & puiflante  , commercante  & manu- 
facturière ? prépare  des  reffources  a tous  les 
arts,  & des  ateiiers  à tousles  citoyens  utiles 
ou  laborieux. 

Quelques  villes  , quelques  diftriefs  en 
proie  aux  révoltés  ; mais  leurs  maux  font 
nés  de  l’anarchie  & du  fanatifme  : ils  doi- 
vent celler  alors  que  l’ordre  conflit  litionnel 
s’établit , que  les  cultes  font  libres  , & que 
les  propriétés  font  affermies  ; il  n’y  a plus 
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qt/a  faire  caufe  commune  contre  les  bri- 
gands & les  traîtres  émigrés. 

Quelques  départemens  attachés  à leurs 
députés  ; mais  la  patrie  eft  plus  que  les  Re- 
pxéfentans,  la  patrie  eft  plus  que  quelques 
députés , la  patrie  eft  plus  que  quelques  dé- 
partemens ; mais  la  patrie  générale  doit 
obtenir  la  priorité  fur  des  afièâions  par- 
ticulières ; mais  facceptation  d’une  conflit 
tion  ne  peut  dépendre  de  faits  individuels 
& de  quelques  hommes  ; mais  enfin  la  conf- 
titution  n’eft-elle  pas  une  fauve-garde  pour 
eux-mêmes  ? on  doit  ajourner  des  querelles 
de  familles  quand  il  s’agit  de  fe  défendre 
contre  des  hordes  de  rebelles  & des  pha- 
langes étrangères. 

Que  fa  conftitution  aille  donc  jufqu’à  la 
plus,  extrême  frontière  dé  far  me  r fes  enne- 
mis, rapprocher  les  citoyens,  & les  réunir 
vers  un  intérêt  commun  ; qu’elle  foit  en- 
voyée à chaque  commune , à chaque  fociété 
populaire  , à chaque  bataillon  de  nos  ar- 
mées ; que  les  laboureurs  , ces  créanciers 
privilégiés  de  la  nature  & de  la  fociété  , 
apprennent  pour  quel  intérêt  ils  entr’ouvrent 
& fécondent  la  terre  j que  le  citadin  fâche 
pour  quels  droits  il  veille  dans  les  afifem- 
blées  populaires  , ou  dans  les  fociétés  fra- 
ternelles • que  le  marin  connoifiè  pour  quelle 
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nation  i!  fiîlonne  les  mers  & défend  les  cou-* 
leurs  de  la  liberté  ; que  le  cléfenfeur  de  la 
République , foit  foldat , foit  général , fente 
bien  pour  quelle  conquête  il  verfe  fonfang* 
pour  quelle  honorable  caufe  il  défend  nos 
frontières. 

Que  les  exemplaires  de  la  Conftitutien 
foient  portés  jufques  dans  les  diftriéfs  & 
les  départemens  déshonorés  par  la  révolte, 
& dévalués  par  les  brigands.  Si  le  fa  natif” 
me  a quelques  fuccès  par  un  dévouement  & 
un  courage  aveugles  , la  raifon  , qui 
combat  pour  les  droits  du  genre  humain  , 
doit  triompher  , parce  qu’elle  a un  dévoue- 
ment plus  éclairé  , & un  courage  plus  conf- 
tant.  Si  la  force  nationale  compte  fes  fol- 
dats  , la  raifon  a auffi  fes  armées. 

Le  comité  vous  propofe  d’ouvrir  au  mê- 
me inftant,  fur  tout  le  territoire  de  la  Ré- 
publique, les  temples  où  doit  s’exercer  la 
fouveraineté  du  peuple  ; il  vous  propofe  la 
convocation  des  affernblées  primaires  en 
leur  envoyant  la  Conftitution , & le  raffem- 
bîement  dans  un  même  lieu , dans  le  lieu  de 
vos  féances  , de  tous  les  envoyés  des  afTem- 
bîées  primaires,  pour  le  recenlement  & la 
proclamation  du  vœu  national  fur  cette  mê- 
me conftitution. 

Le  comité  a penfé  qu’il  étoit  néceffaire 
& conforme  au  principe,  dans  une  démo- 
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cratie  , que  l’apport  du  vote  des  affemblées 
primaires  fût  immédiat , quand  il  s’agit  d’un 
objet  auffi  important  qu’une  conftitution. 
Le  raffemblement  de  ces  envoyés  porteurs 
du  vœu  des  citoyens  , coïncide  avec  une 
réunion  déjà  décrétée , & peut  fervir  plus 
efficacement  au  rapprochement  desefprits, 
à la  deftruction  de  quelques  préjugés,  au 
rapprochement  de  Paris  & des  départe- 
rnens  , à la  fraternité  des  Français , & a l’ex- 
preffion  plus  prononcée  & plus  folennelle 
de  la  volonté  de  la  Nation  pour  la  répu- 
blique. 

La  révolution,  dont  le  génie  de  la  liberté 
femble  multiplier  les  accidens , & rappro- 
cher les  époques,  a vu  la  conftitution  s’a- 
chever a pareil  jour,  x3  juin,  ou,  après  le 
ferment  du  Jeu  de  Paume,  l’on  vit  la  tyran- 
nie périr  dans  une  féance  royale  ; & cette 
victoire , comme  la  Conftitution  républi- 
caine, appartient  toute  entière  auxRepré- 
fentans  du  peuple.  La  révolution  vous  pre- 
fente  encore  ces  deux  grandes  époques , la 
chûte  dç  la  Baftille  du  defpotifme,  & la 
chute  du  trône  ■ qui  étoit  la  BaPalle  de  la 
conftitution  de  1789. 

C’eft  vers  l’époque  du  14  Juillet  que  les 
affemblées  primaires  s’ouvriront  prefque  a la 
fois  ; c’eft-Ia  que  des  chants  facrés,  l’hymne 
de  la  liberté  prépareront  tous  les  cœurs , 
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réuniront  tous  les  intérêts  b la  délibération 
du  plus  grand  objet  qui  puiffe  occuper  des 
hommes  libres. 

C’eft  le  io  Août  que,  au  milieu  de  fa 
réunion  républicaine  , feront  dépofés  fur 
l’autel  de  la  patrie  tous  les  actes  de  recen- 
fement  de  votes  des  affemblées  primaires  ; 


c’eft  fur  cet  autel  que  feront  immolées  toutes 
nos  dilfentions,  toutes  nos  pallions  particu- 
lières, & que  le  vœu  du  peuple  français  fur 
la  Conftitution  fera  proclamé  en  préfence 
de  tous  les  envoyés  du  Souverain  , &L  fous 
fa  voûte  du  ciel. 

Ce  ne  fera  pas,  comme  du  temps  des 
rois,  un  camp,  mais  une  affemblée  popu- 
laire ; ce  ne  fera  pas  , comme  du  temps  de 
Lafayette  , une  armée  , mais  un  peuple  : 
tandis  que  les  armées  Républicaines  défen- 
dent courageufement  nos  frontières,  leurs 
frères , leurs  amis , des  laboureurs  paifîbîes , 
des  citoyens  amis  , des  Départemens  qui 
fraternifent , préfenteront  le  Ipceéfacle  ma- 
jeftueux  & touchant  de  Français  réunis  pour 
fa  plus  belle  des  révolutions,  & pour  fa  plus 


limite  des  caufes. 


Après  cette  époque  folenneîîe  , un  gou- 
vernement énergique  doit  naître  , fordre 
public  va  s’affermir,  & une  nouvelle  Affem- 
blée  Nationale  , dont  on  a tant  de  fois 
réclamé  la  réélection  des  Députés,  fera  des 
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lois  civiles,  & diftribuera  fur  les  Français 
les  bienfaits  que  îa  liberté  a toujours  pro- 
digués aux  peuples  qui  Pont  chérie  ; ce  fera 
alors  que  le  jugement  national  s’exercera  fur 
nous,  fans  danger  pour  la  chofe  publique, 
& que  le  peuple  formera  une  nouvelle  re- 
préfentation  invertie  d’une  confiance  plus 
récente  & plus  immédiate. 

Une  Conftitution  acceptée  par  le  Peuple 
français,  déconcertera  les  projets  ambitieux 
des  Puiflances  coalifées,  détruira  les  efpé- 
rances  atroces  des  ennemis  de  l’intérieur, 
diffipera  les  petites  intrigues  & les  erreurs 
de  ceux  que  le  mécontentement  aveugla  trop 
long-temps  fur  leurs  propres  intérêts.  Que 
peut  oppofer  l’Europe,  que  peuvent  oppofi* 
tous  les  fanatiques  h l’impériffable  autorité 
d’une  Conftitution  librement  acceptée  par 
une  nation  entière  qui  a fenti  fa  force,  & 
qui  s’eft  reffaifie  de  fes  droits  ? 

En  terminant  fes  travaux,  la  Convention 
nationale  a le  droit  de  s’adrelfer  au  Souve- 
rain , & de  parler  encore  au  milieu  des 
affemblées  primaires. 

Français,  peut-elle  leur  dire  : 

Vos  Repréfentans  ont  rempli  leur  tâche  : 
c’eft  maintenant  que  la  vôtre  commence. 
Ils  ne  peuvent  vous  offrir  que  le  projet  d’une 
Conftitution  : avons  tous  appartient  le  droit 
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de  l’établir,  en  l’imprimant  du  fceau  de 
votre  fandion.  Une  Constitution  répu- 
blicaine  va  devenir  l’oriflamme  de  la  liberté, 
le  point  de  ralliement  de  tous  les  Français  7 
& te  garant  de  la  vidoire. 

Four  terminer  ce  grand  ouvrage , ifs 
n’ont  eu  befoin  que  d’écarter  du  milieu 
d’eux  les  haines  aftucieufes  & les  diviflons 
cruelles  qui  paralyfoient  la  Légiflation  & 
les  Législateurs. 

La  Convention  nationale  ne  craint  pas 
de  vous  propofer  fon  trifle  exemple  à mé- 
diter. Le  tableau  de  fes  diflentions  paflfées 
efl  devenu  une  grande  leçon. 

Ouvrez  enfin  les  yeux  ; unilTez  - vous  ; 
ferrez-vous  les  uns  contre  les  autres.  L’Ade 
Conftitutionnel  va  tracer  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  républicains  & lesroyaliftes. 
Marquez  au  front  ces  derniers,  & la  Répu- 
blique eft  fauvée. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE 
de  la  Loterie  de  France» 


